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qui, pour quelques semaines dans les ecoles de recrues,
pour quelques jours dans les cours de repetition, se trou-
vent subitement reunis cöte ä cöte, dans la meme
section, dans la meme chambree ou la meme grange,
astreints aux memes travaux, en face des memes diffi-
cultes, appartiennent aux milieux les plus differents. On
voit dans certaines regions le berger quitter son chalet
de l'Alpe pour rejoindre I'artisan citadin et l'etudiant
inscrit ä l'universite la plus proche. Tous trois ont re-
pondu au meme appel et s'appretent ä remplir le devoir
le plus sacre que la partie leur impose. II importe qu'ils
vivent ensemble dans les meilleurs termes, qu'ils
echangent leurs idees, qu'ils laissent leur cceur s'ouvrir
et se depouillent de tout egoi'sme. II leur en restera
d'ineffacables souvenirs. Qu'ils s'arment done de bon
vouloir et de prevenance; qu'il fassent assaut de gene-
rosite; qu'ils se partagent les besognes suivant leur
aptitudes et se montrent prets ä tout mettre en commun, les
bonnes aubaines comme les corvees. On ne saurait par
exemple, ä l'heure des distributions, oublier les cama-
rades absents, en patrouille ou de faction, ou chercher
ä completer son equipement ä l'aide du bien d'autrui. La
camaraderie est. indispensable ä un travail utile. Elle
egaie les heures de deconsignation et eile soulage des
fatigues des journees de manoeuvres.

C'est aux intellectuels, ä ceux qui ont le privilege
d'etre instruits, a faire les premiers pas. Qu'ils se gardent
de considerer de haut ceux de leurs compagnons de
service auxquels, peut-etre, seules les ressources ont manque

pour acquerir une culture semblable ä la leur. lis
pourraient avoir ä s'en repentir amerement dans le cours
de leur carriere militaire et civile. Le sentiment d'une
superiority intellectuelle doit les stimuler au contraire ä
plus de complaisance tant en actes qu'en paroles envers
les camarades moins fortunes. Qu'ils sachent s'en faire
aimer ä force de Sympathie et de simplicity, car ils ont,
'eux aussi, beaucoup ä apprendre ä ce contact; ils y trou-
veront un complement ä leur education morale. C'est
une occasion unique de combattre bien des prejuges, de
dissiper bien des malentendus et bien des mefiances.
Qu'ils donnent toujours et partout l'exemple de la discipline,

et s'ils le peuvent qu'ils fassent sans pedanterie
beneficier l'ouvrier et l'agriculteur de leur savoir; ils en
recevront en retour des legons tout aussi profitables, et
peut-etre auront-ils plus vite qu'ils ne le pensent a leur
demander aide, conseil et assistance. II peut arriver ä
chacun de se sentir au cours d'une longue marche epuise,
ie souffle court et la gorge seche. Ce jour-lä on sera tout
heureux de voir un camarade plus vigoureux vous tendre
sa gourde ou se charger pour quelques minutes du sac
ou du fusil. Mais c'est en temps de guerre seulement, que
le veritable esprit de camaraderie se revelera, qu'il
prendra une grandeur tragique. Comment ne pas traiter
en ami eher celui aux cotes duquel on fera le coup de
feu et qui peut-etre sacrifiera sa vie pour vous?

L'armee la mieux organisee perd, nous le repetons,
la plus grande partie de sa valeur quand la camaraderie
et la bonne harmonie n'y regnent pas. Si, au contraire,
chacun est conscient de l'aide que lui pretera son voisin
ä l'heure du danger, il en resultera un elan plus vigoureux

dans l'attaque et dans la poursuite du but cherche.
Meme si nous etions certains de ne jamais avoir la

guerre, nous ne supprimerions pas notre milice sans
dommage pour l'unite, la bonne entente, la vitality, 1'edu-
cation morale, physique et nationale de notre peuple dont
eile est la meilleure ecole.

L'esprit de corps est proche parent de la camara¬

derie. C'est lui qui fait se solidariser etroitement en toutes
circonstances tous les elements d'une unite et par eux
tous les enfants du meme pays et du meme sol. Le dra-
peau en est le symbole, en meme temps qu'il represente
l'honneur d'une subdivision, aussi ne doit-il jamais etre
abandonne ä l'ennemi. Le soldat ne saurait trop s'atta-
cher a sa compagnie et ä son bataillon qui doivent etre
pour lui comme une seconde famille. Si l'occasion se pre-
sente pour lui d'agir dans l'interet general, qu'il s'em-
presse de la saisir, meme s'il n'en devait jamais etre
recompense. Qu'il se souvienne d'autre part que toute
lächete commise par un soldat, meme en dehors du
service, rejaillit sur l'uniforme qu'il a l'honneur de porter et

sur toute l'armee; qu'il garde constamment presente ä la

memoire notre fiere devise «Un pour tous, tous pour un».
Colonel Schibler.

La defense nationale et l'armee de
metier en France

On se souvient de la serie d'articles que la presse a

publie sur ce sujet, le mois dernier. Dans le «Matin»,
M. Stephane Lauzanne revient sur cette question, et

reproduit un passage significatif du «Mercure de France»,
expliquant le mecanisme d'entrainement et d'enseigne-
ment de la guerre scientifique, realise par la Schutzpolizei.

Ce passage le voici!
«Malgre l'opposition du secretaire d'Etat Abegg, fon-

dateur de la Schutzpolizei, l'organisation interieure de

celle-ci a ete modlfie de telle sorte que l'on trouve
auljourd'hui dans chaque bataillon une compagnie for-
mant des agents de liaison; une seconde instruisant des

signaleurs, telegraphistes et radiotelegraphistes; la troi-
sieme enseignant la fortification et les destructions.
Dotees d'un materiel des plus modernes, ces unites sont
destinees ä etre integrees dans les grandes unites de

la Reichswehr. Quant au service de gaz — attaque ou
defense — des unites ont ete formees depuis plus de

deux ans.»
«On comprend, ecrit M. Stephane Lauzanne que,

dans ces conditions, von Seeckt ait pu declarer:
«— Les Allies ont impose ä l'Allemagne le type

d'armee le mieux adapte ä la guerre future .»

«Et nous, poursuit le signataire de l'article, pensons-
nous, avec le service d'un an — que d'aucuns par le jeu
des permissions dites de moi$son, de sinistre, de repos
s'efforcent quotidiennement ä ramener ä dix mois —
pensons-nous former une armee qui soit de taille ä tenir
tete ä l'armee ayant derriere eile six ans de technique et
de pratique?

«Question de bon sens: on peut, encore une fois, en
quelques semaines, assouplir et entrainer ä la fatigue
un homme; mais on ne peut pas l'adapter ä un metier
mecanique et scientifique. Et la guerre devient chaque
jour, de plus en plus, un metier scientifique et mecanique.

«Question de Psychologie: on peut demander ä tous
les citoyens si la patrie est en danger de prendre un fusil
et d'aller se poster derriere un creneau garni de bar-
beles; mais on ne peut demander qu'ä un certain nombre
de citoyens, ayant des qualites voulues d'entrainement,
d'instruction, de vigueur physique, de conduire un tank,
de monter dans un avion, de manipuler les gaz
asphyxiants.»

«Plus la guerre devient technique», conclut M. St.
Lauzanne, «plus II faut une armee de techniciens».
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Un voyage ä Verdun.
Alors que j'etais enfant le nom de Verdun etait

l'objet de toutes les conversations. Nous etions en 1916.
J'etais heureux et insouciant comme on Test ä cet äge
et n'accordais qu'une oreille distraite ä tous les bruits
de la guerre.

C'est seulement plus tard que je compris les sacrifices

consommes pendant la grande tragedie 1914—18.
II se forme en moi un desir, un reve meme pourrais-je
dire: Voir de mes yeux un endroit de cette 'France
meurtrie oü je pourrais vivre en pensees les evenements
douloureux et heroi'ques qui s'accomplirent la.

En compagnie d'un ami, la partie s'organise. Le
dimanche 7 septembre nous gagnons Bale. La gare four-
mille de gens se rendant ä l'exposition de la Woba.

Comme ä regret, notre train, qui se rend ä Amsterdam,

quitte la gare. La fuite se precipite, nous faifons du
100 km ä l'heure. Sous un soleil melancolique d'automne,
nous traversons la riante Alsace. La campagne est
fertile, de jolis ruisseaux serpentent gaiment la plaine. A
notre gauehe, les Vosges, gracieuses et severes mon-
tagnes, s'estompent dans le lointain.

Le regard finit par se fatiguer ide ce paysage, tou-
jours le meme.

Dans notre compartiment, un vieux paysan Alsacien,
que nous avons vu embrasser ä Strasbourg un fringant
sous-lieutenant, garde continuellement une cigarette
eteinte dans sa bouche. Son regard pensif se perd dans
la campagne. Trois ouvriers Polonais servent ä eux seuls
toute la place du compartiment. Oü peuvent-ils aller ainsi
avec leur maigre bagage?

Verdun! Nous y arrivons alors qu'il est dejä fort
tard. La fatigue se fait sentir apres douze heures de

chemin de fer.
Lorsque nous visitons la ville, nous remarquons

immediatement que la guerre ä fait de Verdun, d'abord
un lieu de pelerinage et puis ensuite un lieu d'excursion.
De grands hotels, de nombreuses boutiques vendant des

objets guerriers, jalonnent les rues. Tout est neuf, une
foule d'etrangers circulent parmi la ville. Nous croisons
un groupe de meres americaines, accompagnees de deux
officiers. De petites vieilles ä lunettes d'ecaille qui scru-
tent tout avec curiosite. Tout ä l'heure nous les verrons
gagner en auto-car iMontfaucon oü dorment de leur
dernier sommeil tant des leurs. iLe gouvernement americain
paye un voyage en France ä toutes les meres qui ont
perdu un fils sur le front. L'imposant monument «A la
Victoire et aux soldats de Verdun» rappelle pourtant la
gloire passee. Pour y acceder il faut rnonter une centaine
de marches. Immense statue de pierre jaune qui
symbolise bien la fermete de la ville et de ses defenseurs.
Sur une muraille sont inscrites les paroles de M. Poin-
care: «.Messieurs, voici les murs contre lesquels se
sont brise les derniers espoirs de l'Allemagne imperiale».

La Citadelle conserve encore les traces de la guerre.
Un gardien, aimable et courtois, conduit les visiteurs
dans les profonds souterrains qui s'etendent sur une
distance de 7 km. Sous terre. II va, nous faire l'histoire de
la Citadelle. Ici l'ecoute qui abritait 3500 civils et oü est
nee en plein bombardement une fillette appelee France;
les souterrains humides et nauseabonds, qui logeaient
chaque jour une division de reserve '(12,000 hommes). On
distingue encore l'endroit oü les soldats posaient leur
sac. Les Allemands bombardaient jour et nuit toutes les
issues. En deux mois il fut taille dans le roc une nouvelle
sortie, inconnue de l'ennemi, qui permit d'operer les
releves sans danger.

Au sortir de la ville, dans le Cimetiere du Faubourg
du Pave, des milliers et des milliers de petites croix
blanches s'alignent faisant tache avec le vert fonce de la
prairie. C'est ici que fut pris le Soldat llnconnu qui repose
maintenant sous l'Arc de Triomphe, ä Paris.

Sur un poteau indicateur: Douaumont 11 km. La
route s'eleve. Nous penetrons dans la zone rouge, tran-
chees ä demi comblees, abris betonnes pour artillerie.
Des arbres ä l'etat de squelette se dressent encore dans
le ciel gris. On pourrait croire qu'un incendie a ravage
la region.

La crete depassee, l'immense panorama du champ de

bataille Souville-Douaumont se decouvre. Devant nous,
ä peut-etre deux ou trois kilometres un pavilion tricolore
flotte au dessus de la Tour de l'Ossuraire de Douaumont.
En avant une grande tache blanche, c'est le cimetiere
national. On ne peut regarder sans emotion ce champ de
bataille unique au monde oü pendant dix mois s'affron-
terent des millions d'hommes, dont 700,000 perirent. Le
sol parseme de milliers de trous d'obus entretient une
multitude de rats et de viperes qui se plaisent dans ce
terrain ou reposent encore tant de cadavres inconnus.
La broussaille envahit insensiblement ce pays ä jamais
desertique.

L'Ossuaire contient une cinquantaine de tombreaux
oü les ossements sont reunis selon les secteurs oü ils
ont ete trouves. De ouvriers travaillent encore ä 1'erec-
tion du monument en elargissant ses ailes. Une foule
pieuse et curieuse envahit continuellement le sanctuaire.

Lorsque la nuit descend sur ce lugubre plateau, une
lumiere rouge et blanche s'allume de l'Ossuaire, une
grande cloche tinte. C'est le pieux hommage de la France
ä ses enfants sacrifies.

Thiaumont se trouve tout pres. Un petit sentier nous

y mene. L'ouvrage semble avoir ete nivele au sol par le
bombardement. Sur son eminence, une petite tombe a

ete elevee au marechal des logis Delafontaine et ä 63

Vendeens ensevelis dans un abri. Dans une casemate,
jonchent quelques fleurs fanees accompagnees d'une
carte bordee de noir sur laquelle on lit ces mots: Mme.
Delafontaine ä son fils, 30 aoüt 1930.

Quelques jours avant nous, une mere est venue pleurer

sur la tombe de son enfant.
Dans un prochain article nous ecrirons l'impression

que laisse la visite des forts de Vaux" et de Douaumont.
Fourrier Albert Haller.

(A suivre.)

Billet du four
Etre antimilitari'stes, pour certains exaltes, ce n'est

pas seulement desarmer son pays pour le mieux livrer
aux armees etrangeres qui seraient tentees de nous en-
vahir; ce n'est pas seulement obliger nos autorites ä

donner aux enfants des ecoles une instruction pseudo-
historique oü les mots Sempach, Morgarten, Morat
ne figurent pas; ce n'est pas faire enlever des classes
de nos ecoles d'inoffensifs tableaux-reclame de nos gran-
des fabriques de chocolat, tableaux qui ont le tort
immense de representee pour l'amusement de nos bambins
(nous l'avons tous ete!), des soldats suisses; ce n'est
pas critiquer l'uniforme de nos grand chefs et critiquer en
meme temps la jaquette civile de monsieur Minger, ins-
pecteur (et pourtant colonel!) des I. et III. divisions; etre
antimilitaristes, ce n'est pas encore seulement soutenir
l'armee rouge de iRussie et demolir l'armee nationale
qui ne demande pourtant que la paix chez eile et autour
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